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 L’intersectionnalité et le queer sont deux notions aujourd’hui incontournables du champ des études de genre, 
largo sensu. La première a plutôt connu des formulations dans les sciences sociales et juridiques, notamment à 
travers les travaux de Kimberlé W. Crenshaw ou Patricia Hill Collins, tandis que la seconde s’est pour beaucoup 
développée dans les espaces de la philosophie et des arts. Cependant, dans le domaine francophone, le croisement 
de ces deux notions dans les études littéraires est encore relativement rare, alors même que les publications allant 
dans ce sens sont de plus en plus fréquentes. On peut ici penser aux anthologies Afrotrans1 et Afroqueer2, à quoi 
commencent à répondre des travaux académiques comme le collectif dirigé par Dorothée Boulanger et Susanne 
Gerhmann3. Dans ce contexte, il paraît important de solliciter un travail doctoral qui se donnerait pour tâche 
d’explorer sur le plan théorique les potentialités des pensées queer à propos de contextes africains ou 
afrodescendants.  
       Penser queer n’est pas étranger à la logique de l’intersectionnalité et les deux paradigmes, qui se rejoignent en 
bien des points. Mireille Rosello propose d’élargir l’extension du terme queer pour l’appliquer à tout objet dès lors 
« qu’il remet en question le principe même de l’identité, de l’idée d’un sujet identique à lui ou elle-même, et d’un 
individu assigné à résidence par son appartenance à un groupe, qu’il soit sexué ou ethnique4. » Le terme permet de 
prendre en considération plusieurs critères d’identification sociale pour les remettre en question et en reconfigurer 
la portée. Il définit une zone où les normes ne s’appliquent plus, où trouvent place celles et ceux qu’elles excluent, 
une zone tampon entre les définitions arrêtées du genre ou des nations. Gloria Anzaldúa la voit comme une « terre 
frontalière ».  
 

On établit des frontières pour définir des lieux qui sont sûrs et ceux qui ne le sont pas, pour distinguer un nous d’un eux. Une 

frontière est une ligne de démarcation, une bande étroite au bord abrupt. Une terre frontalière est un lieu vague et indéterminé 
formé à partir du résidu sensible que laisse une limite contre-nature. Un lieu en transition constante. Ceux qui l’habitent sont les 
prohibés, les bannis. Ici vivent los atravesados : les gens louches, les pervers, les queers, les pénibles, les métis, les mulâtres, les 
sang-mêlé, les demi-morts ; bref, ceux qui traversent, qui outrepassent, qui franchissent les confins du « normal5 ». 

 
La transgression crée son propre espace, en creux, contre les autres, où se mêlent les identités sociales, de genre, 
linguistiques et culturelles. Il ne suscite pas des identités, il les brasse, les met en question et brouille les lignes de 
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démarcation entre elles. De la nouveauté s’y loge, qui ne peut être définitivement nommée mais seulement approchée 
par des pratiques et des discours. L’approche queer appelle des développements théoriques qui prennent en compte 
les corps, en redéfinissant la conception et la perception que l’on peut en avoir au-delà et en transgression des normes 
sociales.  
        La question de l’homosexualité et de l’homoérotisme dans des contextes africains interpellent cette question 
du rapport au corps. Chantal Zabus rappelle en effet que les formes d’homosexualité existant dans l’Afrique 
précoloniale ne sont pas conçues par les populations comme une orientation sexuelle ; il s’agit d’attitudes ou de 
pratiques qui trouvent place dans l’espace social6. Cependant la colonisation signifie dans ce domaine une 
recodification7 : les Européens perçoivent ces phénomènes comme des formes d’« inversion » ou d’homosexualité, 
les frappant la plupart du temps du stigmate de la condamnation morale, les associant de manière indissoluble à la 
sexualité. Cet héritage historique a tendance à faire percevoir l’homoérotisme comme une réalité étrangère, qui joue 
dès lors dans la plupart des sociétés subsahariennes contemporaines – du moins dans certains secteurs de celles-ci – 
un rôle repoussoir. Les travaux qui abordent la dimension historique et sociale de ces phénomènes abondent8, 
remettant en cause une approche fixiste d’une réalité humaine conçue comme identité.  

On pourrait cependant, en mobilisant les études queer, aller plus loin dans la manière de défaire cette idée 
pour considérer, au-delà des questions de l’homosexualité ou de l’homoérotisme, un devenir queer qui serait lisible 
dans les fictions romanesques. Par exemple, dans son étude sur De purs hommes de Mohamed Mbougar 
Sarr9 (2018), Thomas Muzart parle d’un « devenir homosexuel », qu’il voit « non pas comme la décision de choisir 
son orientation sexuelle mais comme un positionnement minoritaire cherchant à déconstruire l’hétéronormativité et 
l’homophobie qui en découle10 ». L’enjeu n’est pas tant de faire entendre une voix homosexuelle, identifiable 
comme telle pour lecteurs et lectrices, mais plutôt de leur faire suivre le progressif décollement du narrateur par 
rapport à l’imaginaire social de l’orientation sexuelle. La stratégie utilisée est plutôt celle d’une perturbation de toute 
fixation discursive qui correspond à la logique d’un devenir queer11.  

Dans ce type d’approche, tout en demeurant sensible à l’ancrage sociohistorique des réalités mises en scène 
dans les fictions, on promouvrait le développement d’études littéraires queer dans le domaine africain. En mobilisant 
des perspectives postcoloniales et/ou décoloniales, la thèse inscrirait l’étude des textes littéraires dans un horizon 
conceptuel philosophique qui mobiliserait les études queer. L’enjeu serait de mettre à l’épreuve l’idée même 
d’identité, en proposant une mise à l’épreuve des normes qui l’encadrent. Le cadre africain serait alors 
particulièrement intéressant. En effet, sur le plan littéraire, un ensemble de textes, écrits en différentes langues, sont 
reconnus comme « africains ». ce cadre implique aussi différents espaces du globe, tant les diasporas africaines sont 
devenues essentielles pour la définition de ces littératures. L’identité « africaine » n’est donc pas évidente, sur le 
plan géographique comme sur le plan historique, du fait de l’importance du phénomène colonial pour la définition 
du contemporain. Les pensées queer, dans leur visée de défaire les binarismes et les assignations identitaires, peuvent 
fournir des outils particulièrement efficaces pour conceptualiser les dynamiques qui transforment les imaginaires 
littéraires et sociaux.  
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